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Introduction

La sociologie classique a été en grande partie attachée
à la théorisation des aspects de la modernité qui con-
cernent la « sphère publique », et peut-être, dans un
premier temps, à un héritage présent dans la théorie
sociale/politique et dans la philosophie qui promou-
vait des concepts rationnels et décorporalisés de la
façon d’être dans le monde. Même si la sociologie a
vite surmonté la pensée des Lumières d’inspiration
cartésienne et son biais pragmatique, les dimensions
corporalisées et émotionnelles de l’existence humaine
et des relations sociales n’ont pas partagé la place cen-
trale occupée par plusieurs autres phénomènes ou
questions considérés comme les éléments définissant
les préoccupations d’une discipline émergente.

Pourtant, la sociologie est aussi née du désir d’ou-
verture de l’éventail des possibilités de la pensée
sociale moderne. Max Weber a compris que « l’action
rationnelle » privilégiée dans la société moderne était
circonscrite dans le temps et dans l’espace, et Simmel

a attiré l’attention sur les nouvelles « expériences sen-
sorielles » de la vie urbaine moderne. Nous pouvons
reconnaître que Karl Marx (1964) – qui, comme
Stuart Hall (1972) a affirmé, a été celui qui a conféré
une nouvelle historicité au sujet (des Lumières) –
prend en considération les dimensions corporelles des
relations sociales, ce qui est évident lorsque Marx
analyse comment le « capital » a infligé ses châtiments
à la chair et au sang, c’est-à-dire à l’existence corporal-
isée des classes ouvrières. Même si Émile Durkheim
(1967, 1986) semble avoir eu peu à dire en ce qui con-
cerne le caractère corporalisé des « faits sociaux », son
imagination sociologique, poussée par des perceptions
des différentes relations que la société « tribale » et la
société moderne avaient par rapport aux aspects émo-
tionnels et symboliques, l’a amené à réfléchir aux
formes corporalisées d’expression émotionnelle chez
les sociétés tribales, ce qu’il a compris comme des
façons sociales et collectives de construire et d’affirmer

résumé Même si la sociologie classique n’a pas toujours été insouciante et indifférente aux dimensions
corporalisées des relations sociales, la sociologie contemporaine a développé de nouvelles perspectives et
de nouveaux cadres d’analyse pour comprendre le corps en tant que construction sociale et culturelle et
en tant qu’élément fondamental dans les processus matériels et symboliques de pouvoir et de convivialité.
Le présent article esquisse le développement des approches sociologiques du corps, en présentant des con-
tributions clés issues de diverses écoles de pensée, de Bourdieu et Elias aux théories féministe, queer et du
post-structuralisme foucaldien. 

mots-clés corporéité ◆ corps ◆ culture ◆ sexualités ◆ sociologies contemporaines  

Sociologie contemporaine
et le corps

Miriam Adelman et Lennita Ruggi   
Université Fédérale du Paraná, Brésil

Traduit de l’anglais par Leonardo D Cardoso Nogueira Machado et
Manuela Hobi Volaco 



2

Adelman et Ruggi   Sociologie contemporaine et le corps

les liens d’appartenance. Et Marcel Mauss (1934),
profondément influencé par Durkheim, nous a légué
une contribution classique majeure. Son essai sur les
« techniques du corps » postule une reconnaissance
claire des formes à travers lesquelles des cultures et
des sociétés différentes font usage du corps, en le
façonnant et en l’éduquant par des moyens devenant
fondamentaux aux relations sociales. Même si Mauss
n’est pas allé plus loin que les conceptions dualistes
dans la mesure où il a conçu le corps en tant que « le
premier instrument de l’Homme [sic]» ou « l’objet
technique », il a tout de même attiré l’attention à la
complexité des « techniques du corps » développées
par des sociétés spécifiques, en considérant la façon
dont elles inculquent de différentes habilités et dex-
térités corporelles, ce qui ressemble à ce que nous
étudions aujourd’hui comme des constructions de
genre/genrées. Ainsi, des filles deviennent
« des filles » – et ultérieurement « des femmes » – au
fur et à mesure qu’on leur apprend les prescriptions
corporalisées de leur culture. Les garçons, on leur
apprend à être des garçons qui deviennent alors des
hommes à travers des manières et des habilités corpo-
ralisées culturellement appropriées. Au milieu du
XXème siècle, Norbert Elias (1982, 1983, 1991) a
offert une contribution remarquable pour compren-
dre la nature corporelle des relations sociales. Son
oeuvre phare de sociologie historique, The Civilizing
Process (1982), publiée d’abord en 1939, se démar-
que par l’accent mis sur des processus sociaux et poli-
tiques qui se déroulent à travers et sur le corps. Avec
son regard sur la genèse des formes nouvelles de l’en-
cadrement des postures, de la gestuelle, des manières,
des actions et des émotions, il a anticipé la théorie du
« biopouvoir » disciplinant de Foucault (1963,
1976). 

La sociologie contemporaine a fait beaucoup de
progrès « en ramenant le corps sur la scène ». Kevin
White (1995 : 188) indique des changements dans la
vie sociale au XXème siècle ayant, d’après lui, stim-
ulé l’imagination sociologique à lancer un regard sur
le corps : « La structure du vieillissement dans les
sociétés capitalistes tardives et la baisse du taux de
mortalité dans les pays du tiers-monde ont littérale-
ment rendu problématique le nombre des corps. Le
corps en tant qu’un consommateur de produits et de
styles de vies a souligné son façonnage social, et des
développements dans la technologie médicale – en ce
qui concerne les parties du corps – ont problématisé
ce qui étaient avant des événements pris pour acquis,
notamment la mort et l’inviolabilité des organes dans
l’organisme humain ».

De nouvelles sensibilités ont fleuri dans la péri-
ode post-Seconde Guerre mondiale et ont atteint
leur sommet dans les turbulentes années soixante,
demandant un désengagement critique par rapport

au rationnalisme cartésien qui était si profondément
enraciné dans le modernisme. Comme Sally Banes
(1993) a démontré, les politiques contre-culturelles
performatives d’art et de révolte de la jeunesse ont
placé le corps discipliné, apprivoisé, « réprimé » de la
culture bourgeoise au centre de tout ce qu’elles cher-
chaient à rejeter, surpasser et transformer. Les poli-
tiques corporalisées ont nourri, directement et
indirectement, le travail académique en provoquant
une véritable révolution dans les sciences humaines
et sociales, en apportant ainsi de nouvelles com-
préhensions du pouvoir, de la vie quotidienne et des
changements sociaux.

Ainsi, un nouveau domaine de recherche que l’on
peut appeler « la sociologie du corps » est apparu
dans les dernières décennies du XXème siècle.
Pourtant, des études sur le corps – et la réalité
empirique des corps mêmes – ont posé un défi aux
limites du savoir, en interpellant une vaste gamme de
disciplines offrant plusieurs approches aux pratiques
corporelles et aux relations de pouvoir. Il n’est donc
pas surprenant que, même si ce nouveau domaine a
souvent manifesté une étroite parenté avec les per-
spectives poststructuralistes qui mettent l’accent sur
la « discursivité » – à travers et en ce qui concerne le
discours culturel – il y a aussi eu une certaine tension
entre ce « tournant culturel » et une approche soci-
ologique plus classique demandant de porter aux
corps une attention qui souligne leur façonnage à
travers les dimensions matérielles et institutionnelles
de la vie forgeant des formes particulières de relations
sociales. Cet article discutera de certains des proces-
sus historiques et théoriques qui ont arraché la
muselière qui, dans un premier temps, bâillonnait
philosophiquement les corps et le processus de cor-
poralisation. Ensuite, nous nous concentrerons sur
les développements contemporains, en soulignant les
diverses formes de remise en question qui ont été
encouragées et le programme de recherche complexe
et dynamique qui en découle. Nous prendrons aussi
en considération certains dialogues particulièrement
importants avec des « sous-champs » tels que la soci-
ologie de la médecine et de la santé, du sexe et du
genre, du sport et des loisirs et de la sexualité.

En outre, même si les perspectives contempo-
raines sont encore embourbés dans l’effort pour
rompre avec « l’eurocentrisme » des disciplines clas-
siques, il est important de garder en tête le fait que la
propre séparation de l’âme et du corps, qui a pro-
fondément façonné la pensée occidentale, peut être
bien moins décisive et omniprésente dans la pensée
sociale de l’hémisphère sud. Des théories féministes
et postcolonialistes ont mis en relief le lien
idéologique entre la suppression de l’expérience cor-
porelle et la construction des « autres » dans les
sociétés occidentales. Les sociologies du Sud du
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globe (Connell, 2007) peuvent offrir des contribu-
tions théoriques et méthodologiques uniques sur
lesquelles nous pouvons nous appuyer. 

Corps, société, culture – des 
perspectives théoriques clés

Les travaux de Louis Dumont (1967) et de Norbert
Elias (1982, 1983, 1991) nous offrent un point de
départ fructueux pour la compréhension des proces-
sus historiques qui ont engendré les cultures indivi -
dualistes modernes et les systèmes de savoir
construits par ces cultures. Dans un premier temps,
ces cultures n’ont pas seulement forgé une séparation
artificielle entre l’âme et le corps, mais elles ont aussi
construit le corps en tant qu’une enveloppe délimitée
et délimitante qui sépare (et protège) les « individus »
les un des autres (Bordo, 1987).

Ce qui constituait une personne, lorsque défini à
partir de cette perspective, indiquait ou essayait de
cibler ce qui supposément séparait si nettement l’hu-
main des autres espèces (une préoccupation majeure
des pensées évolutionniste et des Lumières) ou des
cultures sexuelles et sensorielles prémodernes (ou
non-occidentales). Norbert Elias (1991) a clairement
remarqué que l’acte de discipliner et de contrôler son
propre corps et ses impulsions – une éthique de
l’auto discipline bourgeoise – peut être considéré
comme étant inextricablement lié à la façon dont le
pouvoir était exercé sur (les âmes et) les corps des
autres et, le plus important, comment cette nouvelle
forme moderne de discipline, dans le contexte de la
société moderne « démocratisante », s’appuyait beau-
coup plus sur le développement des formes internes
de surveillance et de contrôle de soi que sur des
formes déclarées (et/ou violentes) de coercition
externe.

Le penseur brésilien Gilberto Freyre (1933) a
montré comment, dans les marges du monde occi-
dental, le processus de colonisation a conféré au
« maître » le contrôle du corps de pratiquement toute
personne. La recherche de Freyre sur la sociabilité
dans les plantations incluait des phénomènes comme
la menstruation, la transpiration et l’acte de manger,
en proposant ainsi une science sociale qui serait capa-
ble de saisir les minuties corporelles cruciales de la
vie quotidienne (Freyre, 1998 [1933]). 

En rapprochant des aperçus théoriques provenant
des travaux de Norbert Elias (1982), Mikhail
Bakhtin (1970) et Foucault, Brian S Turner (2008 :
39) remarque que « la transition de la Renaissance au
monde moderne implique ainsi la transition du
« corps ouvert » – lié au monde public à travers les
rituels et le carnaval – au « corps fermé » de la société

de consommation individualisée ». Il offre un argu-
ment convaincant pour une sociologie du corps qui
« n’est pas une sociobiologie ou une sociophysiolo-
gie. Il s’agit de l’étude du problème d’ordre sociale
qui peut être organisée autour de quatre questions :
la reproduction et la régulation des populations dans
le temps et dans l’espace, et la contrainte/maîtrise et
la représentation du corps en tant qu’un véhicule du
soi ». (Turner, 2008 : 42). Il reconnaît que, dans la
culture et dans les discours modernes, le corps est
genré de manière dichotomique et « la sociologie du
corps » est aussi une « analyse de comment certaines
polarités culturelles sont politiquement renforcées à
travers les institutions du sexe, de la famille et du
patriarcat » (Turner, 2008 : 42). 

David Le Breton défend de manière convaincante
le besoin de rompre avec les formes dichotomiques
de pensée qui ont relégué le corps à quelque chose de
moins que « essence humaine » (rationnelle). Il sou-
tient que « sans le corps qui lui donne un visage,
l’homme[sic] n’existerait pas. Vivre, c’est réduire
continuellement le monde à son corps, à travers la
symbolique qu’il incarne » (2002 : 7).

Depuis ses premiers engagements avec la psycho-
analyse et la phénoménologie, la théorie féministe
moderne se dédie à la déconstruction des mythes des
Lumières, selon lesquels les femmes sont sexuelles,
émotionnelles et corporalisées, occupant un espace
de nette infériorité vis-à-vis de l’homme « rationnel »
qui est gratifié d’une plus grande capacité inhérente
de contrôler des impulsions, des désirs et d’autres
êtres humains. Les théories féministes contempo-
raines ont reconstruit une perspective qui considère
tous les êtres humains comme étant des sujets à la
fois rationnels, émotionnels et corporalisés. Cet
argument est possiblement né du travail pionnier de
Simone de Beauvoir (1949) et de son argument sou-
tenant que la culture et la société modernes avaient
associé étroitement les femmes au corps. De
Beauvoir a écrit que « la femme » « devient le corps »
et « le sexe » dans lequel elle est (ou semble être)
emprisonnée, alors que « l’homme » choisit d’oubli-
er que son anatomie a aussi des hormones et des tes-
ticules ; il assume une essence décorporalisée et
transcendentale qui est le mieux représentée par la
raison (De Beauvoir, 2010 [1949] : 12). 

Le travail de De Beauvoir a inspiré les intel-
lectuelles de la « seconde vague » féministe, dont
Germaine Greer (2001), Gayle Rubin (2006) et
Susan Brownmiller (1984), qui ont soutenu que l’or-
ganisation sociale des relations entre les femmes et les
hommes constituait une forme de pouvoir sui gene ris
se déployant à travers des formes historiques de
façonnage et de contrôle masculin sur les corps des
femmes. Le livre de Brownmiller Feminity (1986) est
organisé en chapitres tels que « Le corps », « Les
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cheveux », « Les vêtements », « La voix », « La peau »
et « Le mouvement », représentant les différentes
dimensions de la construction culturelle de la limita-
tion, puisque, comme elle le défend, « être
biologiquement femelle n’est pas suffisant »
(Brownmiller, 1986 : 15). La féminité suppose l’ap-
prentissage des restrictions : corporelles, comporte-
mentales, émotionnelles et cognitives (Kehl, 1998). 

La théorisation féministe sur le genre, le soi et le
corps s’est déployée à partir d’un dialogue intense et
enrichissant avec la théorie foucaldienne et, en parti-
culier, avec la notion de « bio-pouvoir » de Foucault.
Par exemple, la théoricienne et sémiologue italienne
Teresa de Lauretis (1987) retravaille le concept fou-
caldien des « techniques de soi » et défend sa dimen-
sion genrée, c’est-à-dire les techniques qui agissent
sur un sujet corporalisé en produisant des sujets qui
sont les femmes et les hommes (qui doivent dès lors
performer respectivement d’une manière féminine et
masculine). La plupart du temps, ces façons d’être
corporalisées semblent correspondre à des normes
hégémoniques, mais elles soulèvent aussi la question
de comment et dans quelle mesure, en même temps
qu’elles posent le problème de la possibilité/probabi -
lité des formes de transgression ou de contestation.

Au cours de plusieurs décennies, il est apparu une
pléthore de textes féministes sur le genre, la culture
et les corps, allant de tentatives plus théoriques –
telle que celle de De Lauretis – pour comprendre des
constructions normatives et transgressives, à des
travaux offrant des investigations empiriques portant
sur de tels phénomènes. L’un des nombreux travaux
de ce type en langue anglaise est un volume édité par
Katie Conboy, Nadia Medina et Sarah Stanbury
(1997), rassemblant des textes remarquables des
théoriciennes féministes notables telles que Emily
Martin, Susan Bordo, bell hooks et Sandra Lee
Bartky. Ce que le domaine doit à De Beauvoir est
résumé dans l’introduction des éditeurs.

Comme les auteures féministes et les théoriciens
critiques étudiant la race ont insisté, les corps sont
continuellement produits et construits dans les
sociétés modernes comme étant à la fois « racialisés »
et « genrés ». Historiquement, autant les femmes que
les personnes marquées comme « les autres de race
différente » sont associées au corps (au lieu d’être
associées aux « valeurs supérieures » de la « rationa lité
cultivée » des hommes blancs et riches ; voir Said,
1978). Les études sur la masculinité comme celles
menées pas le théoricien australien Raewyn Connell
(2007) et le nord-américain Michael Kimmel (2008)
mettent en lumière les corps des hommes, construits
de manière différente en termes d’intersections his-
toriques de classe, de race et de genre. Pendant les
années 1990, Ann Laura Stoler (1995) s’est appuyée
sur l’histoire de la sexualité foucaldienne pour

défendre que le régime bourgeois occidental compre-
nait des mécanismes spécifiques de genre et de race
(le contrôle du corps/du sexe racialisé(s) pour assur-
er la supériorité symbolique et matérielle de la blan-
chité) ; d’autres théoriciennes féministes sociales
dont bell hooks (1997) et Patricia Hill Collins
(1990) ont observé comment le genre et la race tra-
vaillent ensemble pour construire des subjectivités
corporalisées dans le contexte d’un héritage his-
torique des hiérarchies sociales oppressives. A partir
d’une perspective britannique, Kobena Mercer
(1994) traite, entre autres, des représentations racia -
lisées des corps dans l’art, les médias et la culture, et
George Yancey (2008) se sert d’une approche
phénoménologique qui examine la question de l’ex-
périence vécue de la race, définie de manière hégé-
monique par un schéma binaire essayant de placer les
personnes dans des catégories bien spécifiques de dif-
férence corporalisée. Le « pouvoir du regard blanc de
rendre les corps noirs inférieurs » (Westmoreland,
2010 : 112) et le pouvoir du regard masculin de
définir le corps féminin et le réduire à un objet sont
des forces sociales extrêmement puissantes qui, néan-
moins, ont tendance à être naturalisées dans des
schémas sociétaux communs de perception, à tel
point que, comme hooks (1997) l’a affirmé dans le
cas d’un film fait par un réalisateur (homme) popu-
laire noir, beaucoup de gens n’étaient pas capables de
reconnaître la réduction d’une personne – une
femme noire – à un des tropes les plus cruels des
représentations culturelles occidentales de celles qui
sont, dans ce sens, marquées « d’une double
altérité ».

Des mouvements théoriques traitant du corps se
sont permis de puiser dans des sources littéraires ou
« non strictement sociologiques ». Ainsi, des auteurs
qui écrivent sur la race et le corps tirent des idées de
la fiction contemporaine, comme les travaux
d’écrivaines féministes noires telles qu’Audre Lorde
(1982, 1984) et Alice Walker (2000). L’échange dis-
cursif et l’expérimentation prennent parfois un nou-
veau tournant, comme dans le travail du penseur
portugais Miguel Vale de Almeida. Connu par son
travail ethnographique, Almeida a écrit récemment
« O manifesto do corpo » [Le manifeste du corps]
(2004) – un traité semi-littéraire dans lequel des
sujets imaginaires produisent, à la première person-
ne, des réflexions sociologiques sur le corps. On peut
trouver une autre approche innovatrice qui propose
de nouvelles sensibilités et narratives sur le corps
dans le travail de l’intellectuel Arthur Frank (2000).
Écoutant attentivement la mémoire des personnes
sur la maladie et influencé par les auteurs de l’inter-
actionnisme symbolique Louis Althusser (1976) et
Jürgen Habermas (1994), Frank se sert des biogra-
phies et des discours personnels de l’expérience 
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corporelle pour arriver à des perspectives soci-
ologiques complexes. 

De nouveaux thèmes placent le « marginal » au
devant de la scène. Les études qui ciblent les « corps
queers », attirant l’attention sur des processus con-
struisant des corps spécifiques comme des corps
abjects, pathologiques ou étranges en sont des exem-
ples contemporains. Butler (1990, 1993) combine
des méthodes de l’interactionnisme social avec des
perspectives féministes et foucaldiennes sur les
processus sociaux qui construisent les sujets « intelli-
gibles » corporalisés de manière (hétéro)normative et
les « autres abjects » qui leur correspondent. Son tra-
vail a nourri des débats et est devenu une référence
fondamentale dans un grand nombre de disciplines
dans lesquelles elle est souvent citée pour son atten-
tion poststructuraliste sur les façons dont le genre est
« performé » de manière hégémonique dans des
formes culturellement intelligibles, offrant aux per-
sonnes une existence qui est soit reconnue, soit
reniée (Butler, 1990). Dans son deuxième grand tra-
vail, Butler soutient que (1993 : xi) « nous pourrions
suggérer que les corps n’apparaissent, n’endurent, ne
vivent qu’à l’intérieur des contraintes productives de
certains schémas réglementaires fortement genrés ».
Influencée aussi par la notion de Louis Althusser
(1976) du sujet construit par et à travers l’idéologie,
la notion de Butler de performances de genre corpo-
ralisées a surmonté les précédentes discussions
féministes autour de la féminité, du genre, de la par-
odie et de la mascarade : il n’y a ni des « originaux »
ni des « copies », comme il n’y a pas non plus un sexe
prédiscursif, biologique et binaire qui servirait
comme le substrat basique sur lequel une construc-
tion socioculturelle serait bâtie. Cependant, il y a
une notion naturalisée et obligatoire des corps
dimorphiques et hétérosexuels qui essaie de forcer
tous les corps à s’adapter à son cadre dichotomique.
L’œuvre des théoricien(ne)s queers tel(le)s que
Judith/Jack Halberstam (2005) et Beatriz/Beto
Preciado (1994, 2008) cible les vies de celles et ceux
qui se trouvent dans un espace d’abjection selon l’in-
telligibilité culturelle (hétéronormative), et nous aide
aussi à surmonter le biais des « études des minorités »
d’une période antérieure de l’histoire de notre disci-
pline. Preciado (1994) propose le concept de « mul-
titudes queers » et le théoricien/sociologue queer
brésilien Richard Miskolci (2009) réaffirme le poten-
tiel d’une « analytique de la normalisation » que la
tradition sociologique promet et que la perspective
contemporaine concrétise.

Il y a peu de travaux dans la sociologie contem-
poraine qui n’aient pas, dans une certaine mesure,
pris en considération des questions telles que l’inter-
section de classe, de race et de genre et leurs dimen-
sions corporalisées ou la question théorique de

comment le soi est socialement construit en tant que
corps, émotion et cognition. Ainsi, nous voyons que,
au fur et à mesure que les importantes écoles soci-
ologiques s’engagent dans le débat critique, leurs
arguments doivent maintenant reconnaître les
dimensions corporalisées de l’existence et de l’action
sociales. Nous pouvons trouver un bon exemple de
ce changement méthodologique dans la tension qui
traverse le débat entre les partisans de Pierre
Bourdieu (1982, 1991) et d’Anthony Giddens
(1990, 1991, 1992). Tandis que l’attention bour-
dieusienne sur le monde contemporain a offert 
une riche analyse de l’habitus et des divers types de
« capital » qui reproduisent des formes de domina-
tion, Giddens et ses partisans mettent l’accent sur les
façons uniques par lesquelles la modernité devient
réflexive et engage les personnes en tant qu’agents
dans les processus de changement social. Pour
Bourdieu (1982) et ses partisans, le corps est un site
privilégié où les relations sociales de pouvoir et de
domination sont reproduites. Giddens (1991)
conçoit le corps comme une partie du « projet
réflexif de soi » moderne – de sa « sexualité plas-
tique » aux thérapies et chirurgies, hobbies, mode et
sous-cultures corporelles incorporées comme iden-
tité, c’est à dire les « projets du corps » construits par
les sujets pour qui ces projets doivent à la fois
représenter et produire du plaisir et de la douleur, de
l’aliénation et de la résistence. 

En accord avec la perspective de Giddens, le tra-
vail Informalization (2007) de Cas Wouters suggère
un renversement de la tendance qu’Elias a dépeint
comme étant un élément constitutif dans la genèse
de la modernité, c’est-à-dire les mouvements « des
régimes de moeurs et d’émotions détaillés et plus
stricts à d’autres régimes moins formels et rigides 
d’émotions et de moeurs vécus en termes d’attitude
et de corps » (Wouters, 2007 : 167). Le travail de
Langman (2008 ; Braun et Langman, 2011) sur le
phénomène de la carnavalisation, offrant des per-
spectives sur le déploiement et la construction des
corps dans le moment postmoderne, peut être utile
pour compléter le tableau. L’approche de Langman
combine la théorie de l’aliénation de la lignée cri-
tique de l’école de Francfort avec les sensibilités des
études culturelles en ce qui concerne des questions
d’identité, d’expérience et des efforts que les person-
nes font pour donner une signification à leurs vies. Il
avance la thèse que nous pourrions être en train
d’être témoin d’une véritable carnavalisation de la
culture et de la société et que les frontières qui un
jour maintenaient l’espace transgressif du carnaval à
une certaine distance de la vie quotidienne ont
implosé. Les attitudes et les pratiques carnavalesques,
qui étaient avant circonscrites, se sont répandues
dans la société, excitées par les instigations de la 
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consommation et des médias mais aussi – ou parfois
– liées à la construction des sous-cultures en tant que
formes de résistance. La carnavalisation, ou « le
retour de l’indompté » (Braun et Langman, 2011 : x)
est ludique et transgressive en esprit et comprend,
d’abord et avant tout, des formes corporalisées de
plaisir, d’infractions aux règles et de jouissance des
désirs socialement interdits. La carnavalisation, à son
meilleur niveau, offre des chemins pour construire
les significations, l’identité, la participation, l’agen-
tivité et la dignité pour ceux et celles qui sont nor-
malement privé(e)s de tout cela dans le sens
commun et dans les définitions de la « société nor-
male ».

Même si les pratiques carnavalisées continuent à
être, d’après Langman, une forme d’expression pau-
vre qui remplace une critique sociale et idéologique
plus cohérente et systématique, elles sont, néan-
moins, une partie du scénario culturel actuel avec
laquelle il faut composer. Ainsi, le concept de car-
navalisation et de l’analyse des multiples conflits
symboliques ayant lieu dans le corps peuvent être
considérés comme des outils prometteurs pour
repenser la façon dont nous vivons dans et à travers
nos corps aujourd’hui. 

Finalement, les perspectives issues du construc-
tivisme social et du post-structuralisme promeuvent
des positions apparemment divergentes en ce qui
concerne « la matérialité » fondamentale et « la dis-
cursivité » du corps. Tandis que des post-structural-
istes tels que Judith Butler (1990) affirment que
l’attention discursive ne nie d’aucune façon la
« matière » des corps, des « réalistes critiques » tels
que Simon Williams (2003) prétendent que nous
devons distinguer « les niveaux ontologique et épisté-
mologique », c’est-à-dire reconnaître une différence
entre « la réalité et la métaphore », la matérialité du
corps et l’approche discursive que nous adoptons
pour en parler. Ainsi, au lieu de ce que Williams
(2003 : 6–7) perçoit comme une défense construc-
tiviste plus conventionnelle de la construction socio-
culturelle des corps opposant ceux-ci à la matérialité
biologique, il propose une « forme plus faible de con-
structivisme » qui nous permettrait de concevoir le
biologique en des termes plus équilibrés, non exclu-
sivement ou simplement en tant qu’une contrainte
mais aussi en tant qu’un « ensemble habilitant de
pouvoirs et de capacités.... La biologie... conçue en
ces termes plus « ouverts », nous outille pour la vie
en société, incluant les capacités d’apprentissage, de
sociabilité et de contrôle ». Il soutient que la « notion
sociologique du « corps » perçu en ces termes con-
scients, vécus, expérientiels et expressifs comprend
trois processus sociaux interreliés : la corporalisation,
la construction de soi, et la mise en place dans 
l’espace et dans le temps. En effet, ces processus

incorporent le biologique en des termes non réduc-
tionnistes et non dualistes » (Williams, 2003 : 9). 

Les biologistes féministes seraient d’accord avec
l’argument de Williams en faveur des façons
dynamiques, interreliées, historiques et non
dichotomiques de comprendre la relation entre ce
que nous définissons comme « biologie » et comme
« culture ». Birke et Vines (1987), par exemple, ont
proposé de nouvelles façons de comprendre la biolo-
gie comme « seulement une partie » des processus de
développement. Par ailleurs, si nous réexaminons les
participants qui s’opposent dans des débats actuels, il
se pourrait bien que ce qui les rapproche soit aussi
significatif que ce qui distingue prétendument une
perspective de l’autre.

Travail empirique

Comme noté ci-haut, il est évident qu’une nouvelle
sociologie du corps a pris forme dans les dernières
décennies. Tissée à partir de divers fils théoriques,
elle est néanmoins marquée par un projet commun
de déconstruction des dichotomies superficielles et
de compréhension de la subjectivité humaine
comme étant corporalisée et forgée à travers des rela-
tions sociales ayant des dimensions profondément
corporelles. Dans ce contexte, choisir parmi la
pléthore d’études des travaux spécifiques comme
points focaux à la discussion devient une tâche her-
culéenne. La meilleure image de la portée et de la
vigueur de ce domaine se trouve peut-être dans les
textes publiés dans le périodique international sur la
sociologie du corps le plus significatif actuellement,
Body and Society. Les articles franchissent des fron-
tières et passent à travers une gamme de disciplines,
du philosophique et méthodologique à l’empirique
et ethnographique, en se concentrant sur des
phénomènes sociaux et culturels corporalisés des dif-
férents coins du monde (même s’ils se concentrent
principalement sur les pays anglophones, ce qui rend
plus difficile l’accès et la comparaison de ce travail
avec la production provenant d’autres contextes lin-
guistiques et culturels).

Néanmoins, la recherche sur le corps a convergé
avec un projet vaste et très créatif de révision des
méthodologies de recherche en science sociales. Le
travail de l’anthropologue Emily Martin (1996) est,
dans ce sens, exemplaire. Inspirée par le précédant
travail ethnographique en Chine, elle a repensé les
façons dont la science occidentale moderne crée ses
« cosmologies » particulières. Sa recherche aux États-
Unis a porté, entre autres, sur comment les femmes
elles-mêmes voient leur passage à travers les stages
« biologiquement » et « culturellement » marqués du
cycle de la vie, tels que la ménarche, la maternité et
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la ménopause, par rapport à leur position vis-à-vis le
discours hégémonique de la société sur ces moments
de la vie (le discours médical en particulier). Dans sa
préface de l’édition révisée de The Woman in the Body
(Martin, 2001), Martin soulève la possibilité de nou-
velles métaphores pour concevoir le corps (et ainsi,
des êtres corporalisés) : elle suggère que, peut-être,
nous pourrions passer de la vision du corps en tant
que machine, la base du discours médical et du sens
commun dans les sociétés modernes, au « modèle du
chaos » proposé par la théorie de la complexité et
inclure sa notion de « dynamiques non linéaires ». Si
nous nous permettons de penser, par exemple, que
« les régularités périodiques des cycles hormonal et
menstruel féminins entre la puberté et la ménopause
ont été suraccentués comme l’ont aussi été les régu-
larités des battements de coeur » Martin, 2001 : xii),
notre recherche pourrait sans doute acquérir un
point de départ différent dans lequel les relations de
pouvoir et l’agentivité humaine rencontrent une
notion plus ouverte, moins déterministe et moins
pathologisante du biologique.

Par ailleurs, ce « modèle du chaos » peut aussi
s’avérer fructueux pour l’étude d’un ensemble de
réalités postmodernes dans lesquelles les corps appa-
raissent de plus en plus comme « des objets » sur
lesquels on peut travailler, à travers une gamme de
nouvelles technologies qui sont, à leur tour, pro-
duites à travers les institutions biomédicales, les dis-
cours culturels et les tentatives ouvertes des
personnes de « défier » ou de transformer les limita-
tions de réalité corporalisée. Ce type de recherche et
de débat est souvent redevable au travail provocateur
de Donna Haraway, A Cyborg Manifesto (1991). Son
approche audacieuse était le précurseur d’une grande
gamme d’études rompant avec les façons humanistes
de penser les êtres humains et les corps humains, et
en particulier, les frontières qu’elles ont dessinées
autour (entre) l’humain et le non humain, et l’hu-
main et la machine (cf. Wilson, 1995). Dans son
récent livre Testo Yonqui [Testo Junkie] (2008), l’in-
tellectuel(le) espagnol(e) Beatriz/Beto Preciado offre
une étonnante contribution à de nouveaux débats
sur ce que les corps deviennent. Son texte est sin-
gulièrement construit à travers des chapitres alter-
nant entre des extraits de son journal intime sur sa
transformation de soi à travers l’application de
testostérone et des discussions théoriques de
l’actuelle « ère pharmaco-pornographique » avec son
« somato-pouvoir » post-industriel (exprimant les
vicissitudes des régimes de pouvoir historiques iden-
tifiés par Foucault). Elle explique que cette expéri-
ence n’a pas pour but de la transformer en homme,
mais, comme elle l’affirme, est « pour trahir ce que la
société a voulu faire de moi... pour ressentir une
forme de plaisir post-pornographique, pour ajouter

une prothèse moléculaire à mon identité transgenre
low-tech » (Preciado, 2008 : 12). 

Somatechnics : Queering the Technologisation of
Bodies (Sullivan et Murray, 2009) est un volume
récemment édité qui examine différentes expériences
de modification corporelle dans des cadres d’analyse
compatibles avec la notion de Preciado de nouveaux
régimes de pouvoir qui agissent sur les corps et pro-
duisent des subjectivités. Somatechnics, « un néolo-
gisme critique qui essaie de clarifier le processus
double et interdépendant « d’incorporation » des
technologies et la de technologisation des subjecti -
vités corporalisées » (Miskolci, 2011 : 649), est un
concept qui a permis aux éditrices Sullivan et Murray
(2009) de rassembler un certain nombre d’études
récentes sur les formes technologisées contempo-
raines de production et/ou de résistance aux poli-
tiques corporalisées des régimes normalisants. Ces
études vont des expériences personnelles de
l’éditrice/collaboratrice de ce volume, Murray, avec
l’anneau gastrique à la déconstruction des approches
communes de la (sur)consommation des drogues,
basée sur de la recherche empirique menée par le
théoricien queer Kane Race auprès des hommes gays
consommateurs de crystal meth. Dans un esprit
quelque peu similaire, les dialogues ethnographiques
de Pitts (2003) avec des pratiquants de la modifica-
tion corporelle suggèrent des manières de penser ces
pratiques qui remettent en question les stéréotypes
sensationnalistes les qualifiant d’« automutilation ».
Elle propose de regarder les procédures telles que le
tatouage, le piercing, le branding, la scarification, le
stretching, la suspension et la transformation chirur-
gicale par implant sous-cutané (Pitts, 2003) à l’image
de ce que David Le Breton a proposé (2002) quand
il a interprété l’art corporel comme un discours pub-
lic qui problématise les régimes normalisants.

Comme mentionné ci-dessus, plusieurs contribu-
tions précédentes dans le domaine de la sociologie du
corps sont issues d’une littérature féministe emplo -
yant diverses stratégies et méthodologies pour dis-
cuter les batailles corporalisées autour des
significations de la féminité. Parmi les travaux menés
dans ce domaine de recherche très fertile, beaucoup
accordent une attention, première ou secondaire, aux
médias, les comprenant comme des forces culturelles
clés dans le monde contemporain. Dans le travail de
Susan Bordo (1997, 2004), quelques discussions
exemplaires incitent à une réflexion sur comment les
technologies basées sur l’image deviennent une par-
tie de la construction des corps et des subjectivités et,
dans une large mesure, continuent à promouvoir –
de manière encore plus puissante et enveloppante –
des notions débilitantes de ce que c’est une femme.
Provenant d’un des multiples autres contextes dans
lesquels les femmes vivent leurs corps comme des
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champs de bataille, diverses jeunes écrivaines
françaises racontent leurs luttes, dirigées tout autant
contre les demandes externes, les normes et les
restrictions que contre les contradictions au sein
d’elles-mêmes (Battarel et al., 2005). Elles créent de
nouveaux sentiments et de nouveaux langages pour
l’estime de soi, l’image du corps et le plaisir corporel,
à la fois explorant et créant de telles possibilités. Lisa
Beljuli Brown (2011), à une certaine distance des
réalités euro-américaines, dresse un portrait plus
tragique. Son ethnographie des femmes habitantes
des favelas pauvres ou des bidonvilles dans le nord-
est brésilien dépeint « les subjectivités corporalisées »
des femmes telles qu’elles se manifestent dans un
contexte d’exclusion sociale et de domination mascu-
line que l’auteure, influencée par la psychanalyse,
interprète comme réduisant leur valeur sociale à des
parties spécifiques du corps (vagin, ventre, dos) et
à leurs « fonctions » spécifiques – reconstruisant ainsi
un scénario beaucoup moins encourageant qui se
répète, comme Brown elle-même affirme, dans
plusieurs parties de notre « planète bidonville ».

Dans son élan ouvert et indéterminé, le « modèle
du chaos » de Martin peut aussi s’avérer pertinent
dans le domaine grandissant de la littérature et des
recherches sur des constructions qui défient les bina-
rités de genre. Le large éventail des constructions des
corps et des subjectivités différemment genrés que
nous pouvons grosso-modo mettre sous la rubrique de
« transgenre » donne naissance à un domaine de lit-
térature grandissant de plus en plus – dans lequel
s’inscrit la contribution auparavant mentionnée de
Preciado. Le travail courageux et pionnier, Female
Masculinity de Halberstam (1998) sur « des femmes
qui se sentent plus masculines que féminines », est
une incursion contemporaine dans des expériences
qui commencent à se libérer d’une longue histoire de
silence et de stigmatisation. Cependant, le biais cul-
turel qu’elle discute à la fin des années 1990 –
« pourquoi… nous semblons nous intéresser si peu à
la masculinité féminine tandis que nous faisons con-
sidérablement attention à la féminité masculine »
(1998 : xi) – n’a pas été suffisamment défait ou
redressé comme le montre notre plus facile accès à
des études sociologiques et anthropologiques des
« hommes féminins/féminisés ». Assurément, parmi
plusieurs travaux représentant cette tendance, il y a
une véritable richesse de recherches originales à lire
et à savourer. L’étude de Rupp et Taylor (2003) sur
des drag queens décrit en détail les performances cor-
poralisées qui font « d’un homme une drag queen » ;
les études sociologiques sur les transsexuels ont peut-
être été habituellement éclipsées par les récits des
médias populaires, en démontrant une véritable fas-
cination, au moins au Brésil (et apparemment dans
d’autres parties du monde), par la transition homme-

femme. Les différences culturelles ont aussi été mises
à l’avant-plan dans les recherches contemporaines,
nous permettant d’apprécier un large éventail de sig-
nifications et de possibilités pour des formes 
sexuées/genrées de corporalisation. A travers son
ethnographie, rédigée en anglais, des travestis
brésilien(ne)s, l’étude de l’anthropologue suédois
Don Kulick (1998) a attiré l’attention sur cette con-
struction particulière comme étant une des construc-
tions qui défient la traduction facile vers d’autres
contextes – et même vers la langue anglaise – évo-
quant une réalité qui n’est pas l’équivalent culturel de
« cross dresser » ou de « transexuel ». Comme le
montre le large et toujours grandissant corps d’é-
tudes ethnographiques des chercheurs brésiliens
(Duque, 2011 ; Pelucio, 2009), le travesti est une
expérience transgenre (homme vers femme) parti -
culière, liée à la classe, à la race et, plus souvent, à des
vies acheminées vers le marché sexuel. Et comme des
études de plusieurs autres parties du monde (Leung,
2006 ; Winter, 2002) le montrent aussi, les expéri-
ences transgenres sont des illustrations éloquentes de
quelques contradictions fondamentales de notre
temps, dans la mesure où ceux et celles dont les vies
et le « sois corporalisés » vont à l’encontre des notions
de la « nature dimorphique » essentielle des êtres
humains corporalisés semblent si souvent corroborer
ou, au moins, réaffirmer leur importance culturelle
continue et l’impératif moral persistant qui leur est
attaché. 

Plusieurs récits de la littérature sur les pratiques
sportives des femmes se rapprochent de ce que Jane
Ussher (1997) suggère en ce qui concerne une
méthodologie pour comprendre les différentes
façons dont les femmes construisent leurs subjecti -
vités corporalisées. Lorsqu’elle regarde les relations des
femmes avec les « fantasmes de féminité » sociaux et
culturels, Ussher identifie trois modèles (« being girl
», « doing girl » et « resisting girl ») pour comprendre
comment les femmes négocient les normes et les
attentes sociétales, tandis qu’elles cherchent à « trou-
ver un juste milieu entre ce qu’elles veulent… et ce
qu’elles sont supposées être » (Ussher, 1997 : 355).
Des questions clés dans le monde du sport des
femmes pourraient être encadrées dans les termes des
modèles et des préoccupations de Ussher concernant
les opportunités à la fois uniques et contradictoires
que cet espace de pratique sociale offre pour « resist-
ing girl », c’est-à-dire des opportunités pour constru-
ire des « façons d’être femme » qui, en termes de
subjectivités corporalisées, sont en même temps en
désaccord avec les aspects clés de la féminité norma-
tive et clairement en accord avec les désirs, les choix
et les possibilités de ces femmes (voir Adelman,
2010). Donnant suite à d’importantes discussions
des années 1990 (Birrel et Cole, 1994 ; Hargreaves,
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1994 ; Tomlinson, 1997), un volume récemment
publié (O’Reilly et Cahn, 2007) sur les femmes dans
le sport aux Etats-Unis rassemble des recherches his-
toriques et contemporaines sur des expériences cor-
poralisées et sur des politiques de genre dans le
domaine. Le titre de la deuxième partie du volume,
« Négocier la masculinité et la féminité : L’athlète
femme en tant qu’oxymore »,1 traduit l’argument de
l’éditeur qui soutient qu’il y a « un paradoxe central
pour les femmes dans le sport » – « si le sport est mas-
culin, la femme sportive deviendrait-elle masculine,
ou moins féminine, rien qu’à travers sa simple parti -
cipation ? » (O’Reilly et Cahn, 2007 : xx). Ainsi,
sous-jacent aux efforts des femmes pour avoir un
plus grand accès au monde du sport, il y a une « ten-
sion entre l’interdiction et la possibilité », « entre la
prérogative masculine et l’intérêt féminin » (O’Reilly
et Cahn, 2007 : xii) qui rend la recherche sur des
expériences sportives spécifiques d’autant plus
urgente. Voilà un besoin auquel le volume répond en
temps opportun, mettant en lumière des pratiques
telles que la consommation des stéroïdes par les
femmes et les expériences de blessures liées au sport,
des troubles de l’alimentation parmi les gymnastes et
la « rupture des traditions culturelles » opérée par les
femmes latinas à travers la participation sportive.

Un travail sociologique récent extrêmement
influent, étudiant aussi le corps comme étant con-
struit et transformé à travers la pratique sportive, est
l’ethnographie de Wacquant (2004) Body and Soul,
qui explore de manière profonde les dynamiques
intersectionnelles de corporalisation (manifestées à
travers la classe, la race, le genre). Disciple du socio-
logue français Pierre Bourdieu, Wacquant recrée de
manière éloquente les conditions de vie, les défis et
les subjectivités/corporéités des jeunes hommes noirs
fréquentant un gymnase où ils pratiquent la boxe. En
revenant, dans cette entreprise, à la transformation
créative opérée par son mentor du concept (non plus
aujourd’hui) marxien de « capital/capitaux »,
Wacquant contribue à une compréhension de la
manière dont un type particulier de « capital cor-
porel » peut être développé et déployé par ceux pour
qui les positions de classe, de race/ethnie et de genre
ont empêché l’accès à d’autres sources de pouvoir, de
status et de prestige – et qui, même si employé de
manière créative, tend à renforcer la manière dont
une culture dominante les définit en tant que corps.
Le travail de Wacquant a inspiré d’autres chercheurs
à étudier les masculinités sportives en tant que sub-
jectivités corporalisées (voir Bridges, 2009 ; Spencer,
2009), et à explorer les processus par lesquels les con-
structions des différences de genre/sexe persistent
comme, peut-être, le plus fondamental des principes
d’organisation des corps dans le domaine du sport.
Les connections entre la pratique du sport et d’autres

institutions sociales (telles que la médecine et l’édu-
cation) et d’autres industries (telles que la mode, la
santé et le fitness) sont soulevées par d’autres ques-
tions, telles que le plaisir et la douleur dans les pra-
tiques athlétiques, l’émergence des sports de haute
performance et les limitations humaines, et la contri-
bution du sport aux notions contemporaines du
« corps perfectible » (Lupton, 2003). 

Tout comme le contrôle et la perfectibilité sont
en haut de l’agenda moderne depuis le temps où le
corps humain et ses limites apportaient un malaise –
et peur – considérables aux projets d’inspiration pos-
itiviste, tout ce qui menace le contrôle ultime – le
spectre de la mort, la maladie, la souffrance et la
« laideur » – a hanté l’imaginaire moderne occiden-
tal. Dans des sociétés ayant cédé la gestion de la santé
et de la maladie à la biomédecine occidentale, les
études sur le corps ont souvent tourné leurs regards
sur l’institution médicale et ses dispositifs. En
prenant un virage critique ayant pour point de
départ la voie que le sociologue classique Talcott
Parsons a entamé à travers son concept de « rôle de
malade » (1951), de nombreux chercheurs ont
exploré de manière fructueuse les dimensions socio-
culturelle, corporelle et subjective des expériences de
maladie. Carol Thomas (2010) a contribué à des dis-
cussions méthodologiques et épistémologiques sur
comment travailler avec des narratives de la maladie
(Atkinson, 2010 ; Bochner, 2010 ; Frank, 2010) à
travers sa synthèse des interprétations contrastantes
des « analystes d’histoires » et des «  conteurs d’his-
toires ». Les narratives subjectives des expériences
corporelles livrées par les malades acquièrent non
seulement une centralité, mais aussi un nouveau
statut de « savoir légitime ». Dans un esprit similaire,
la recherche empirique sur les pratiques chirurgicales
(Doyle et Roen, 2008), le don de sang (Copeman,
2009), le trafic d’organes humains, la migration
motivée par des raisons médicales (Roberts et
Scheper-Hughes, 2011) et la reproduction humaine
assistée (Martin, 2010 ; Tamanini, 2009) a offert une
contribution majeure au savoir académique problé-
matisant le corps dans la médecine d’aujourd’hui.
Des approches considérant les expériences du public
profane, des patients et des professionnels de la
médecine concernés dans ces processus, ainsi que les
représentations scientifiques et médiatiques (les
« constructions discursives » de ces questions et prob-
lèmes) apparaissent au devant de la scène, attirant
l’attention sur ces espaces toujours grandissants,
omniprésents et envahissants de la pratique sociale et
du discours contemporains.

La recherche ayant pour objectif de repenser la
« supériorité » historiquement établie de la médecine
occidentale a émergé des analyses des relations de
pouvoir qui jaillissent du savoir et des institutions
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biomédicaux. De nouvelles approches sur la santé, la
maladie et les processus de « guérison » ont émergé
des perspectives d’inspiration foucaldienne et post-
coloniales. Meneses (2004), par exemple, a mené des
recherches au Mozambique qui illustrent le lien
étroit entre le colonialisme occidental et la bio-
médecine, comme le montrent les processus d’au-
torisation de licences accordées par l’État aux
praticiens. Des travaux féministes tels que l’histoire
classique des guérisseuses de Ehrenreich et English
(1976) et celui de Scheper-Hughes (1993) mettant
en lumière les contextes culturels des maladies men-
tales et physiques, ainsi que la compréhension de la
maternité et de la mortalité infantile, montrent l’ex-
istence d’autres formes de savoir et de compréhen-
sions du corps et de ses processus que les institutions
colonialistes occidentales ont tues ou délégitimées.
D’autres rationalités devraient être comprises sous
leurs propres lumières et dans leurs contributions à la
constitution des savoirs et des pratiques hybrides. Le
terme intermédecine a été forgé pour donner de l’e-
space théorique et empirique aux stratégies d’engage-
ment des personnes avec des cosmologies
thérapeutiques hybrides ou multiples. Ainsi, de nou-
velles formes de compréhension et de valorisation
des interprétations du corps sont articulées de plus
en plus à partir de la perspective et des plumes de
ceux et celles travaillant et/ou vivant dans le Sud du
globe (Cruz, 2007 ; Meneses, 2004 ; Pereira, 2008). 

Gilman (2001) offre un lien suggestif entre des
discussions culturelles sur l’avènement et la proliféra-
tion des cultures contemporaines de la beauté et la
sociologie médicale à travers son étude de l’émer-
gence de la chirurgie esthétique en tant qu’effort
pour effacer ou normaliser des marqueurs de la dif-
férence raciale/ehtnique. Par ailleurs, d’autres types
de corps sont aussi devenus l’objet d’un nouveau
domaine, les les études sur le handicap. Dans ce
champ d’étude, les chercheurs proposent le concept
de capacitisme pour aborder la disqualification socié-
tale et les processus qui rendent abjectes les person-
nes en situation de handicap. Les recherches ont
ciblé des questions telles que les modèles non
inclusifs de l’architecture urbaine, de la communica-
tion et de l’utilisation de l’espace public comme des
violations des droits humains, et la façon dont les
personnes luttent pour vivre avec ces violations
plutôt en tant que des questions sociales qu’en tant
que des questions personnelles. Le mouvement des
personnes handicapées argumente constamment :
Incapacités par quoi ? Par la société (Altman, 2001 ;
Barnes et Mercer, 2005 ; Corker et Shakespeare,
2002 ; Pereira 2008 ; Thomas, 2010). Par ailleurs, en
dialogue avec la sociologie médicale, la sociologie de
la santé et de la maladie et la théorisation sociale sur
le corps, les études sur le handicap ont souligné le

pouvoir des institutions biomédicales dans la défini-
tion et correction des handicaps. Mais, au fur et à
mesure que les personnes définies comme étant
handicapées deviennent des acteurs clés à la fois dans
les mouvements sociaux et dans l’orientation des
préoccupations et des processus de recherche sociale
sur ces questions, des changements sont effectués. La
reclassification actuelle des sourds comme étant une
« minorité linguistique » (Sacks, 1989) en est un
exemple. 

L’exposition présentée ci-dessus devrait rendre
évident que ce que nous offrons ici n’est qu’un peu
plus qu’une humble esquisse de quelques-uns des
chemins majeurs pris par l’actuelle recherche diversi-
fiée – et parfois divergente – dans le domaine
extrêmement dynamique et hétérogène de la sociolo-
gie du corps, des corporéités contemporaines et des
subjectivités corporalisées.

Futur programme de recherche 

Beaucoup de recherches sont à mener dans le large
domaine de la « sociologie du corps ». Nous pouvons
nous attendre à de nouvelles études dans un large
éventail thématique et dans plusieurs sous-domaines,
y compris le travail sur le corps et l’image dans la cul-
ture contemporaine sous la lumière du pouvoir des
divers médias contemporains ; sur les frontières
mouvantes des critères sociaux de la normalité cor-
porelle, de la sexualité et des « performances de
genre » ; et sur les questions encore très peu explorées
telles que la globalisation et l’immigration d’une per-
spective des expériences et des représentations corpo-
ralisées. Nous pouvons aussi nous attendre à voir
plus de travaux ciblant les réalités virtuelles, les nou-
velles technologies et la « décorporalisation », ce qui
peut dévoiler comment les frontières se déplacent et
comment ce qui a été « décorporalisé » peut devenir
plus tard « re-corporalisé » à travers différentes
formes de rencontres sociales et sexuelles – comme
dans le récent travail de Sharif Mowlabucos, Gaydar
Culture (2010). Un autre domaine possible de
recherche est les corps/corporalisations comparés,
encourageant non seulement la diffusion des travaux
des sociologues et des chercheurs en sciences sociales
de l’Afrique, de l’Asie et de l’Amérique Latine, mais
aussi la réflexion théorique et méthodologique sur les
perspectives pouvant avoir quelques différences 
significatives en ce qui concerne leurs points de
départ socio-culturels.

Comme la révision du journal de Sage, Body and
Society (Blackman et Featherstone, 2010 : 5), sug-
gère, la recherche contemporaine devrait à la fois
inclure et surpasser l’attention précédente sur 
les « techniques disciplinantes, normalisantes et
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régulatrices », en vue d’accorder une nouvelle atten-
tion aux « dimensions relationnelles de la corporéité
(ce que les corps peuvent faire, par exemple) ». Par
ailleurs, le défi d’élaborer des méthodologies nous
permettant de surpasser les dichotomies (nature/cul-
ture, corporalisé/décorporalisé, corps/esprit, etc.)
persiste, demandant plus de recherche, par exemple,
sur les subjectivités corporalisées – des formes de cor-
poralisation liées à la subjectivité, au désir, aux
manières de voir et d’agir sur le monde – parti -
culièrement dans des contextes sociaux et culturels
moins explorés et vers l’analyse comparée. 

Note

1. Du titre en anglais: ‘Negotiating masculinity and
femininity: The athlete female as oxymoron’.

Lectures complémentaires 
commentées

Bordo S (2004) Unbearable Weight. Berkeley, Los Angeles
et Londres : University of California Press. 
Dans sa réflexion sur l’anorexie nerveuse, Susan
Bordo place le corps dans un contexte culturel
contemporain spécifique. Argumentant contre les
interprétations de l’anorexie qui mettent l’accent sur
les « causes » médicales et psychologiques, elle se sert
de la théorie féministe pour analyser la relation
(souvent pathologique) des femmes avec leurs corps.
Elle associe le culte de la minceur aux façons dont
des filles et des femmes se voient nier socialement le
pouvoir ou le contrôle sur d’autres aspects de leurs
vies, suggérant que la minceur semble être une chose
(peut-être la seule chose) sur laquelle elles ont le
contrôle, pouvant leur garantir un certain degré de
statut social, de valeur ou de reconnaissance (capital
symbolique, pour ainsi dire). 

Le Breton D (1999) L’Adieu au corps. Paris : Editions
Métaillé.
David Le Breton est un théoricien majeur du corps
en sciences sociales. Dans L’Adieu au corps, il analyse
le corps dans la culture contemporaine « extrême »,
c’est-à-dire dans l’art corporel, la médecine, les
nouvelles technologies de reproduction, le projet
Génome, le cyber-érotisme et l’intelligence
artificielle. Il soutient que le corps est de plus en plus
perçu comme un membre surnuméraire, retraçant la
volonté de suppression du corps humain par des
représentations religieuses du péché et des concepts
scientifiques de la machine du corps. 

Sutton B (2010) Bodies in Crisis : Culture, Violence and
Women’s Resistance in Neo-Liberal Argentina.
Piscataway, NJ : Rutgers University Press. 
Née et élevée en Argentine, la sociologue Barbara
Sutton offre un récit unique de la conjoncture sociale
et politique dans son pays au début du XXIème

siècle. Elle théorise les vies des femmes et leurs
conflits en plaçant clairement « le corps » au devant
de la scène. Elle fournit aux lecteurs une narrative
bien recherchée dans laquelle des femmes issues des
différentes races et classes prennent vie en tant que
des sujets corporalisés (et rationnels/réflexifs et
émotionnels) des crises historiques, sociales et
politiques dans le contexte d’une société
contemporaine d’Amérique latine. Des questions
telles que le droit à l’avortement, la violence
domestique, les corps des femmes en tant que
travailleuses et objets du regard masculin, et des
corps laissés sur la ligne de front des luttes politiques
se rassemblent dans une discussion poignante de
l’oppression et de la résistance des femmes. 

Wacquant L (2004) Body and Soul : Ethnographic
Notebooks of an Apprentice-Boxer. New York : Oxford
University Press. 
Wacquant a passé trois ans comme apprenti boxeur
dans un gymnase d’un quartier afro-américain pauvre
dans le « South Side » de Chicago. Il a perçu cette
approche ethnographique comme une espèce de
« sociologie charnelle », puisque cela impliquait « le
corps et l’âme » de Wacquant, non seulement en tant
que chercheur mais aussi dans sa carrière d’apprenti
boxeur. S’inspirant de la sociologie de Pierre
Bourdieu, Wacquant a développé le concept utile de
« capital corporel », qui signale l’existence d’une
« monnaie » ou d’une mesure symbolique de la valeur
des attributs corporels, tels que la force et la beauté.
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